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JL  ARis,  une  des  plus  " belles  Villes 
monde  , eft  remarquable  par  la  fingularité 
des  perfonnages  qu’elle  renferme,  & cepen- 
dant la  plus  'grande  partie  de  Tes  habitants 
n’a  aucune  connoiflTance  de  ce  qui  fe  pafle 
dans  cette  vaüe  cité.  Dans  tous  les  lems,  il 
feroit  à défirer  que  l’on  connût  le  mal , de 
particulièrement  aujourd’hui , où  il  faut  y ap- 
porter-un  prompt  remède. 

Celte  grande  Ville  renferme  des  Spedacles, 
des  Cafés  Ôc  des  Maifons  particulières  que 
beaucoup  de  Citoyens  croyeni  connoitre,  Sc 
cependant  ils  sont  dans  Terreur  ; la  police 
meme,  qui  devroit  en  être  inllruite , efl  par- 
faitement dans  l’ignorance  fur  cet  article;  8c 
cela,  parce qiTon  prend  pour  Adminiilraieurs 
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^ Agents  de  celte  partie,  des  horpmes  qui 
n’ont  aucune  idée  des  rufes  qu’il  faut  em- 
ployer pour  lutter  fans  cefle  contre  le  crime. 
Tel  qui  eft  bon  cordonnier,  bon  tailleur,  ne 
pourra  pas,  à coup  sûr,  être  chef  de  la  pc^ 
lice  de  Paris  ; c’eft  une  vérité  dont  on  doit 
fe  pénétrer , & que  l’on  i^’a  pas  encore  mai- 
heureufement  fentie.  , 

Le  Palais  de  l’Egalité  offre  un  tableau  bien 
frappant  de  tout  ce  que  peuvent  fournir  les 
paffions  humaines.  On  y voit  tour  à tour  des 
intriguans,  des  ariilocrates  de  toutes  efpèces, 
des  joueurs,  des  fabricateurs  de  faux  aflignais , 
des  filoux,  des  filles  publiques,  en  un  mot 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  nuifible  à la  faciéié, 
fe  trouve  raffemblé  dans  ce  malheureux  Pa- 
lais; L’honnête  Si  paifible  Citoyen  que  la  cu- 
riofité  y amène , ne  fe  doute  pas  de  chofes 
auffi  extraordinaires,  cependant ejles exiflenr. 
Aux  Cafés  de  Valois  Sc  de  Foi,  font  des 
ralfemblements  d’ariftocrates  qui  fe  chuchotent 
à l’oreille , qui  tournent  en  ridicule  les  plus 
belles  opérations  du  gouvernement,  & qui 
fe  plaifent  à répandre  les  nouvelles  les  plus 
fauffes.  Il  y a beaucoup  d*émigrés  Sc  d’é- 
Kangers  qui  ont  fu  fe  fouflraire  par  adreffb 
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à la  vengeance  des  loix.  Ces  meffîenrs  font 
très-lians , s’informent  de  tout,  & prétendent 
que  leur  avis  doit  paffer  comme  un  décret. 
Aux  Cafés  de  Chartres  Sc  de  la  Rotonde,  eft 
une  autre  efpcce  d’hommes,  ce  font  des  faifeurs 
d’affaires i ces  fripons,  qui  roulent  les  jeux  8c 
autres  endroits  dé  débauche , tâchent  de  s’ac- 
coffer  de  jeunes  gens  que  le  libertinage  y a 
amenés,  les  fondent  fur  leur  fortune  ou  celle 
de  leurs  parents;  Sc  après  leur  avoir  peint  le 
vice  fous  des  couleurs  attrayantes  , ils  finiffeiu 
par  leur  offrir  leurs  fervices.  Ces  jeunes  étour- 
dis, novices  encore  dans  Part  de  tromper,  ap- 
prennent fous  de  tels  maîtres  la  manière  de 
fe  ruiner  Ôc  d’efcroquer  en  peu  de  tems,  Qn 
fait  des  lettres  de  change  qui  ne  rapportent 
qu’un  quart,  vu  que  les  négociateurs  perfides, 
par  les  mains  defquelles  elles  pafTeni,  ont 
tous  part  au  gâteau;  l’époque  du  payement 
arrive,  on  le  manque,  & ce  premier  pas  une 
fois  fait , i’honnête  Citoyen  qu’on  aiiroit  pû  ^ 
être,  on  devient  un  grand  fripon.  Il  y a auffî 
dans  ces  Cafés,  desfabricateursdefaux  affignats 
Sc  des  voleurs  ; les  premiers  mettent  une  Ijgne 
de  démarcation  entre  eux  8c  ces  derniers  & 
font  bande  à part  ; ce  font  ordinairement  de 
jeunes  libertins  oii  des^raveurs,  ils  fe  commun 
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nîqnent  les  découvertes  qu’ils  ont  faites  8c  h 
manière  dont  ils  doivent  mètre  en  émiîrion,pour 
tromper  la  fiirveillance  qu’on  pourroit  avoir  fur 
eux;  quelquefois  ils  fe  parlent  en  pour  ne 
pas  être  entendus ^ Sc  Ibrtentavec  la  réfoiution 
de  ruiner*  leur  pays.  L’un  porte  les  faux  af- 
fignats,  8c  l’autre  n’en  efl  chargé  que  d’un  feul, 
ahn  que  s’il  eü  aitrappé  en  les.paflant,  la  loi 
ne  puilTe  jamais  le  frapper  ; lorfqu’il  a rciUTi  , 
fon  camarade  lui  cU  remet  un  autre:  ainlî 
de  fuite.  C’ell  chez  les  épiciers  où  il  s’en 
palTe  le  plus;  il  feroit  à délirer  qiul  y eut  à 
la  recherche  de  ces  coquins,  des  hommes  qui 
euteiidifTent  V argot  y 8c  qui  fuffent  aiïez  fins 
pour  prévenir  les  maux  qu’ils  peuvent  eau  fer. 

Les  chefs  de  cette  partie  elTentielle,  font 
malheureufement  fans  connoifîance  aiilTi  bien 


que  leurs  agents,  i’inirigiie  feule  les  a placés, 
l’intrigue  feule  les  dirige,  & il  faut  que  la 
France  apprenne  de  ma  bouche  une  grande 
vérité,  c’efl  que» nos  ennemis  veulent  faire  la 
conrre-révolurion  par  les  rauxaiîignats.Du  côté 
de  la  SuilTe  & du  Mont-Blanc , on  en  introduit 
par  millions , on  les  jette  meme  par  paquets 
dans  les  auberges,  Sc  dans  quelques  endroits  on 
Tefiife  les  bons  en  payements  de  peur  d*en  re- 
cevoir de  mauvais;  lapins  grande  partie  vtàiu 
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Londres  ; c’eft  là  où  le  efitne  efl  foutema 
êc  où  l^bn  pTiéparedes  maux  qui  vont  déchirer 
la  République.  Ce  font  des  vérités  bien  ter- 
ribles à dire  ; mais  loin  de  moi  ja  politique, 
on  n’en  doit  pas  garder  loiTqu’ii  s’agit  de  fauver 
fon  pays.  Je  fai  que  fij’euffe  eu  le  courage  de 
Jes  dire  d y a quelques  temps  > ma  tête  feroH 
tombé,  mais  fotts  le  régné  des  loix  qu’ai-je 
à craindre  ? rien , je  trois  même  que  je  mévlr 
terai  reftime  de  mes  concitoyens  qui  jugerôm 
mon  cœur  3 il  a toujours  été  pur. 

De  tous  côtés  on  cherche  à diferéditer  les 
aiïignats  ide  gouvernement  qui  avoît  d’abord 
feyi  av^c  raifon  contre  les  marchands  d’argent, 
eft  dans  ce  moment-ci  dans  une  efpèce  de  lé- 
thargie fur  leur  compte  5 on  en  vend  publi- 
quement, & on  dirok  volontiers  qu’ils  ,font 
foutenus. 

^ Quand  aux  voleurs,  leur  nombre  s’accroît 
tous  les  jours  avec  leur  audace  , des  vols  imt 
fnenfes  fe  font  & mêmes  des  affaffinats  ;j  je 
dirai  plus , des  complots  fe  forment,  Sc  ü l’on 
n’y  prend  garde,  à dix  heures  du  foir  on  ne 
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feîgnemerîs  St  fe  feftdent  enfuite  à lear  rert» 
dez-vom,  où  ils  fe  font  part  dés  vols  qu’ils 
préméditent;  ils  recommandent  à celui  qui 
doit  entrer  le  premier , en  cas  d’enfoncement 
dé  porte,  de  ne  pas  s’occuper  de  minniies^ 
comme  du  linge  6c  autres  effets^  mais  bien 
aux  bijoux,  argenterie  & objets  de  valeur; 
catj  difent-ils  entre  eux,  il  faut  laiffer  cela 
aux  petits  paigres  (i%  Iis  n’oublient  pas  de 
faire  les  menaces  les  plus  fortes  à celui  qui 
féroit  affez  lâche  pour  manger  le  tnorceau'{2yh 
Ces  citoyens  adifs  fe  mêlent  aulîi  du  foule- 
vementdes  porte-feuilles  qu’ils  nomment  lues. 
Si  pour  cela  ils  vont  aux  portes  des  Spec-* 
tacles  où  ils  font  foulé;  le  plus  adroif  èll  en 
avant  , fiiivi  de  Tes  aidés  de  camp;  il  va  tâtant 
les  viêlimes  qu’il  veut  immoler;  8c  lorfqu’il 
trouve  un  lue  qui  â füfïifamment  demboii- 
point,  & qu’il  croit  aifé  d’efcamoter,  il  le  faifît 
& le  paffe  adroitement  à celui  qui  eft  derrière 
lui,  afin  qu’étant  par  ha  Z ard^  arrêté , on  ne 
piiiffc  pas  le  convaincre  du  délit;  8c  dans 
ce  cas,  il  y en  a même  qui  pouffent  l’audace 
jufqu’à  faire  arrêter  le  malheureux  plaignant 


( I ) Petits  Volénrs. 
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touîes  les  fêtes  publiques,  même  à.  la  guil- 
lotine, Sc  j’ai  remarqué  que  ioiTqu’un  con- 
darflné  alloit  à la  mort,  c’étoît  très-fouvent 
"un  filou  qui  l’injiirioit  pour  fixer  Tattention 
des  fpeétateiirs,  pendant  que  lui  ou  Tes  affb- 
ciés  les  dévalifoient.  Ils  ont  dés  endroits  qu’ils 
nomment  tapis  ^francs  ^ où  ils  partagent  le  fruit 
de  leurs  travaux;  ils  ont  auffi  des  recéleurs, 
tels  que  Juifs.,  Orfèvres  Sc  préteurs  fur  gage, 
qui  leur  achettent  à vil  prix  les  vols  qu’ils 
ont  faits,  S>c  les  change  fur-le-champ  de^na- 
ture.  r . 

Le  talâis  Egalité  eft  rempli  de  filles  pu- 
bliques; des  Coquines  font  très-fities  & très- 
adroites'^  elles  joignent  à cela  un  air  roué 
qui  a fait  "tomber  pins  d’un  Citoyen  des  dé- 
partements, dans  leurs  filets  j fe  parifien  même, 
quoique  habitué  à leurs  regards  pernicieux, 
s’y  eft  fou  vent  laiffé  aller.  Elles  partagent  le 
fruit  de  leurs  débauches  avec  leurs  amants , qui 
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qui  eft  bienheureux  s’il  s’en  retire  pour  des 
exeufes.  Cette  canaille  fe  trouve  dans  prefque 


font  pour  la  plupart  des  coeffeurs  , joueurs  ou 
voleurs;  ils  font  très-'Complaifants , fouvent 
ils  font  cachés  dans  une  armoire , pendant 
que  leur  chère  moitié  s’occupe  d’objets  char- 
nels; quelquefois  ils  font  difpofés  à recevoir 
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le"  pone-feuille  que  fa  belle  main  a fouîevc 
avec  adreffe  au  libertin  féduit  par  fes  charmes. 

Depuis  Pheiireufe  révohition^qiii  abolit  les 
mahrifes,  plufieiirs^dc  ces  femmes  ont  pro- 
fites des  bienfaits  de  la  loi , Si  fe  font  mifes 
dans  des  boutiques  où  elles  étalent  aux. yeux 
des  pafiTams , quelques  livres  de  poudre  & 
beaucoup  de  pots  vuides;  à renire-fol  elles 
ontunmagaziii  mieux  afîbrti. 

il  y a encore  quelques  niaifbns  de  jeu  ^ 
malgré  la  furveillartce,  mais  oe  Jont  des  mai- 
fons  particulières;  on  y efl  intl-oduii  par  des 
eferocs  qui  s’attachent  à avoir  votre  confiance 
pour  mieux  vous  tromper.  La  maîjtreffe  d®  la 
maifon  accable  le  nouveau  venu  d’honnêtetés| 
foupé,  bal,  tout  lui  eft  oflert,  pourvu  qu’on 
lui  fâche  de  Patient  : on  ne  néglige  rien  ponif 
avoir  fa  bourfe,  après  quoi  Ja  porte  lui  ell 
fermée.  Les  déeffes  de  ces  tripots  k promènent 
« dinairement  à l’heure  du  diaé,d3ns  la  grande 
allée  j là,  avec  un  œil  agaçant , un  fourir  ma* 
lin,  elles  invitent  les  pontes  qui  leurs  font 
notes  comme  bons,  à accepter  leur  foupe ; 
elles  leur  vantent  beaucoup  la  bonne  comi- 
pagiiie  les  plaifirs  de  toute  efpèxe  que  l’on 
gü.ûie  chez  elles, 


( I l •) 

Il  y a aulli  des  jeux  de  billards  où  l’on  croit" 
entrer  pour  jouer  une  poule , mais  ii-  y a une 
chambre  de  derrière  où  l’on  vous  invite  de 
paffer,  & où  fe  trouvent  beaucoup  d’efcrocs 
qui  jouent  des  jeux  de  hazard  défendus  par 
la  loi,  tels  que  biribi , trente  & un,  & autres 
aufïï  attrayants  que  dangereux. 

Dans  le  Palais  Egalité,  ainli  que  dans  Paris, 
fe  trouvent  des.ventes  à qui  on  a donné  le  noni 
d’encans  républicains,  & où  l’on  vous  voie  ré- 
piiblicainement;  dans  i’efpérance  d*un  bon- 
marché  , l’honnête  paffant'qui  ne  connoit  pas 
le  piège  qu’on  lui  tend,,  fe  laiffe  tromper.  On 
expofe  à ces  fortes  de  ventes,  le  rebut  de 
toutes  les  marchand îfes , fur-tout  fur' les  ar- 
ticles de  foyeries;  l’entrepreneur  a foin  d’avoir 
à fa  folde  des  individus  qui''poiiffent  les  mar- 
chandifes  trcs-haiu,  & qui  les  iaîffent  adjuger 
adroitement  à celui  qui  a la  fouife  d’enchérir 
fur  eux.  On  a toujours,  danscës  endroits,  un 
bon  aboyeiir,  car  c’eft  aux  accens  de  la  voix 
que  fe  rendent  les  dupes.  ^ 

Dans  une  des  cours  du  Palais , dite  des  Fon- 
taines, font  des  cabriolets  de  louage  que  nos 
jeunes  freluquets  appellent  vi-skis,  phaétons. 
Ces  fortes  de  voitures  fe  louent  à l’heure  ou 
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â la  journée;  ce  font  prefqiie  toujours  de* 
filles  OU  des  filous  qui  s’en  fervent;  aufîi  les 
loueurs  qui  s’y  connoiffent,  ont-ils  un  œrl 
bien  vigilant,  Sc  font  même  quelquefois  payer 
d’avance,  lorfqu’ils  n’ont  pas  une  haute  idée 
de  la  pratique. 

Dans  une  des  allées  du  Jardin  oppofée  à 
celle  fréquentée  par  le  Public,  fe  préfente  à 
la  brune  un  autre  tableau  ; ce  font  dès  Nobles 
ou  prêtres,  qui  s’y  promènent  de  long  en  large. 
Là  , fédudeurs  , hypocrites  , ils  acoÜent  les 
jeunes  gens  que  le  hazard  ou  une  intention 
criminelle  y- a amenés;  Sc  après  leur  avoir 
offerts  des  fer  vices  pécuniaires,  leur  font  des 
propofitions  que  la  délicatefle  ne  permet  pas 
de  nommer.  On  voit  la  même  chofe  au  jardin 
des  Tuileries.  Il  y a dans  Paris  quelques 
inairons  pariiculicres  qui  fervent  aux  débauches 
fcandaleiifcs  de  ces  monflres  qui  déshonorent 
l’efpèce  humaine.  Ils  fon^  cependant  plus  rares 
depuis  l’émigration. 

Dans  la  grande  allée  la  ^lus  fréquentée,  fe 
rend  le  foir  un  grand  concours'de  monde;  les 
filles  publiques  y jouent  le  premier  rôle,  ainfî 
que  différents  mauvais  fujets,  qui,  fous  le 
titre  de  Patriotes  A de  Marfeillois,  infulteiH 


les  honnêtes  gens  que  la  curiofité  y a amenés. 
Ayant  le  p Thermidor  on  voyoit  piufieurs 
de  ces  bandits  avec  un  gros  bâton  ou  un  fa^bre 
à-la  main,  un,  bonnet  rouge  fur  la  tête,  ôc 
tous  chamarrés  de^  petits  bonnets  de  di- 
plômes, qu’ils  portoient  à la  boutonnière 
comme  les  marchands  d’orviétan.  L’alfaiïin  de 
la  ci  devant  princeffe  Lamballe,  étoit  lin  des 
chefs  j mais  il  n’étoit  pas  comme  ces  charlatans 
qui  prétendent  que  ces  efpcces  de  raints-fuah  es' 
ont  touchés  à'  faint  Hiibert  Sc  préfervent  de 
la  rage;  au  contraire  il  difoit  qu’il  étoit  en- 
ragés démocrate,  Sc  que  > ceux  qui  en  pôr-- 
teroient,  feroient  enragés  comme  lui;  il  rap- 
peloit  à fes  chers  compagnons  la  gloire  dont 
il  s’étoit  couvert  à la  nuit  du  2 au  3 Sep- 
^mbre. 

Tout  trembloit  devant  cette  bande  les 
jeunes  gens  fuyaient  , les  femmes  honnêtes 
étoient  infultées,  & les  coquines  foufcrivoient 
forcément  à ^levïrs  défirs  lubriques.  On  voyoit 
aiifiTi  beaucoup  de  fîloux  & de  joueurs  aiïis  fiir 
une  chaife,  fiiivre  de  l’œil  le  commerce  noc- 
turne des  filles  avec  lerqiielles  ils  vi voient; 
& lorfque  ces  malheureufes  s’amufoient  à rire- 
arec  des  jeunes  gens,  ceux-ci  fe  le  voient  bruf- 
quement,  les  abordoient;  & en  les  averti  (Tant 
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çü’il  ny  avoit  pas  à fonper  à la  maîfon  , les 
prévenoient  auffî  qu’ils  n’étoient  pas  d’humeur 
de  s’en  paffer. 

Tel  eft  le  tableau  racourci  du  Pilais  de  l'E- 
galité, qui  ell  l’endroit  le  plus  fréquenté  de 
la  Capitale,  Sc  qui  en  feroit  le  plus  agréable, 
fi  on  y maimenoit  une  bonne  police. 

Il  y a à Paris  pliifieûrs  clubs  ; le  plus  fa^ 
meux  eft  celui  des  Jacobins  , dont  les  fcances 
viennent  d’être  furpendues  par  ordre  des  Co- 
mités de  la  Convention.  En  mettant  la  par- 
tialité de  côté,  on  ne  peut  pas  fe  diffimuler 
que  cette  fociété  a rendu  de  grands  fer  vices, 
à la  caufe  de  la  liberté;  mais  des  hommes  de 
fang,  des  intrigants  ont  empoifoilnés  fes  prin- 
cipes & L’ont  fait  voir  d’un  mauvais  œil  auK 
amis  de  l’ordre.  Ses  arrêtés  étoient  influen- 
cés par  les  tribunes  , qui  étoient  prefque 
toujours  compofées  de  femelles  oifiv.es  qui 
abandonnoient  les  foins  de  leurs  ménages  pour 
venir  caqueter  & même  cabaler  contre  les  bons 
Patriotes  qui  leurs  étoient  notés  par  les  Anar- 
chiftes.  Ces  femmes  paflbient  la  matinée  à in- 
fluencer le  Tribunal  Révolutionnaire,  i’aprcs- 
midi  , elles  infulioient  au  malheur  desvidimes 

que  la  tyrannie  eonduifoit  à l’échafaud,  & 
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le  foir  elles  couronnoient  leur  hauts  faits  en 
fe  rendant  aux  Jacobins.  i 

Il  femble  que  le  fort  du  peuple,  celte  por- 
tion bien  précieufe  de  la  fociété , (oir.  fait  pour 
tomber  d’une  erreur  dans  une  autre.  Dans  l’an- 
cien régime,  lorfqu’un  Faquin  palToii  fur  Je 
Pont- Neuf,  tous  les  Décroteurs  crioient  , à 
l’envie  Fun  de  Fautre  : « Décroter  - là , Mon- 
» fîeur  le‘ Chevalier , Monfieur  le  Marquis?» 
Aéluellement  ils  y ont  fubflitués  les  noms  de 
Capitaine,  de  Général;  aux  portes  des  Spec- 
tacles, on  voit  à peu  près  la  même  chofe;  les 
Crieurs  de  journaux  fe  prêtent  aulîî  à tout  ce 
qui  arrive  dans  le  thermomètre  politique; 
tantôt  ils  crient,  à gorge  déployée , les  grandes  ^ 
motions  - faites  aiix  Jacobins,  Sc  le  fameux 
Complot  dévoilé.  Survient-il  lin  changement, 
ils  crient  avec  la  même  gaîté  leur  chute  pré  J 
cîpitée.  Dans  le  monde , tel  qui  fe  fîattoit 
d’être  Jacobin  dans  lame,  A qui  en  ponoit  le 
mafque  extérieur  fur  la  tête , a jeté  tout  à la 
fois  le  bonnet  Ôc  le  diplôme  dans  le  feu. 

Il  y a une  chofe  terrible  dans  notre  révo- 
lution , c’efl  qu’à  peine  un  parti  ell-ii  anéanti  > 
que  d’autres  lui  fuccèdent  i fous  des  dehors 
trompeurs  ils  en  impofent  au  Peuple , qu’il/ 
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eft  malheureufement facile  d’induire  en  erreur? 
ils  fe  déchaînent  contre  ceux  dont  les  crimes 
font  connus;  les  grands  mots  de  Patrie  , de 
, Bien-public  font  dans  leur  bouche;  mais  l’é- 
goîTme  eft  dans  leur  cœur.  Couverts  de  cri- 
mes, ils  prétendentjiclévoiler  ceux  des  autres , 
Si  xela  pour  faire  illufipn , & éloigner  de  leur 
propre  compte  Tattention  du  public.  Sembla- 
bles aux  voleurs,  ils  craignent  la  lumière. 

Le  Peuple  eft  f^fceptible  de  toutes  les  im- 
puifions.  Lui  préfente-t-on  des  exemples  de 
vertu  , il  y applaudit  ôc  les  fuit;  au  contraire > 
II,  fous  le  mafque  du  patriotifme,  on  lui  inf- 
pire  la  férocité,  il  devient  inhumain. 

Il  y a un  nombre  confidérable  de  Speéla-, 
des,  ce  qui  devient  trcs-dangereujt  pour  la 
Scène  , vu  que  les  talens  font  difperfés  par  la 
cupidité  des  Aâeurs,  qui  s’engagent  aux  Théâ- 
tres où  on  leur  donne  le  plus:  la  Police  ne  fur- 
veiile  pas  a fiez  ces  fortes  d’étabiiflemens,  qui 
cependant  influencent  beaucoup  l’opinion  pu- 
blique. Dans  preique  tous  il  y a des  loges 
grillées;  c'eft  dans  ces  endroits  que  vont  habi^ 
tuellement  les  gens  fufpeâs , qui  veulent  tout 
voir , mais  qui  redoutent  d’être  vus.  Les  Théâ- 
tres les  plus  fui  vis , font  l’Opéra  - Comique , la 

, République, 
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République  » celui  de  ia  rue  Feydeau  & le 
Théâtre-François,  à préfent  de  l’Egalité  ; c’elt 
à ce  dernier  où  font  réunis  les  plus  grands  ta- 
Jens;  aufîi  quand  la  Rive  ou  Contât  jouent , y 
a-t-ii  une  grande  affluence  de  monde.  Les  au- 
tres petits  Speâacles  coifebuent  plutôt  à éga- 
rer le  Peuple  qu’à  l’inftruire  ; 3c,  il  feroit  bien 
à délirer  que  le  Gouvernement , qui  protégé 
les  talens  , s’occupât  du  foin  de  ’ rendre  à la 
Scène  Françoife  fon  ancien  éclat. 

II  y a beaucoup  de  Cafés  où  vont  les  oififs 
3i  les  vieux  politiques:  les  plus  fréquentés, 
f®nt  Procope  , rue  de  l’ancienne  comédie  ; Ma- 
nouri,  quai  de  l’Ecole,  ci-devant  Conti,au, 
Pont  - Neuf  ; & la  Régence , rue  Honoré  : c’efl 
à ce  dernier  où  eft  le  rendez-vous  de  ceux 
que  nous  appelons  Ariftocraies  ; ils  paffent 
leur  temps  à politiquer^ou  à faire  leur  partie; 
il  y en  a parmi  eux  qui  font  très-crocs,  3c  qui 
en  ont  réduit  plus  d’un  à la  fioiple  bavaroife 
pour  le  foupé. 

“ ‘ Il  y a aulTi  un  grand  nombre  de  Charlatans, 
qui'ont’ l’impudence  de  fe  qualitier  de  Méde- 
cins, 3c  qui  font  diQribuer  leurs  adrefles  fur 
le  Pont  Neuf:  après  ayoir  fait  un  pompeux 
éloge  de  leurs  eaux  ou  de  leur  élixir,  ils  in- 
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invitent  les  Citoyens  à ieur  accorder,  la  con-^ 
.fiance,  Avânt  la  ■ révolution  , plufieiirs  décès 
individus  ont  fait  leurs  cours  fiir  les  quais  en 
jouant  des  gobelets,  & en  vendant  de  la  pom- 
^made  pour  les  cheveux,  ou  des  pierres  à dé- 
tacher. II  y a quelflue  tems,  on  yoyoit  un 
âp  ces  drôles  en  cabriolet  avec'  un  habit  ga- 
Jpnné  pour  mieux  en  impofer  à la  multitude; 
'jii^is  depuis  qu’on  a porté  l’or  Sc  l’argent  à 
la  monnoie  , il  a cru  prudent  de  fe  retirer , 
de  peur  que  le  peuple,  mécontent,  rie  faisit 
i’homme  & l’habit. 


Les  filles  publiques,  à qui  Chaumette  avoiî 
fait  la  chafle , continuent  leur  commerce  , mais 
avec  moins  de  fcandaJe:  celles  du  haut  parage 
vont  au  Théâtre  du  Vaudeville  où  elles  tâcbeiu 
de  mettre  leurs  charmes  à profit;  il  y en  a qui 
font  conduites  par  des  Mamans  qui  ont  l’œil 
à ce  qu’elles  ne  perdéiq  pas  leur  tems;  les 
autres  réüent  dans  des  maifons  qui  font  des 
crpèces  de  Sérails;  c’eft  dans  ces  endroits  qup 
vont  le  plus  ordinairement  les  vieux  libertins 
qui  ont  une  réputation  à ménage^:  là,  ils 
.yoyent  la  l^rune^jSc  la  blond^  toujours  prêtes 
à faire  ün  facrifice  à l’amour,  6c  cela  par  les 
doux  charmes  du  portç- feuille.  Les  rues  ou 


( 


«P  ) 

•demeurent  lés  plus  jolies  8c  celles  du  meilleur 
ton,  font  les  rues  Honoré  ^ de  la  Loi,  S.  Marc 
^ëc  neuve  de  l’Egalité. 

■ Rue  Jean-Saint  Denis,  font  des  Auberges 
prefque  toujours  garnies  de  vagabonds  fans  do- 
Tuicile,  ou  de  libertins  qui,  s’étant  atardés, 
couchent  avec  des  coquines  de  la  plus  baffe 
claffe.  Il  faudroit  avoir  une  furveillance  par- 
ticulière fur  ces  repaires  de  brigands.  - 

Il  y a pluf  eurs  Cafés  8c  Tabagies  où  fe  raf- 
femblent  les  Voleurs  qui  infedent  la  Capitale; 
les  plus  fréquentés  font  fur  les  Boulevarts  ; 
c’efl  là  où  ils  font  les  complots  qu’ils  exécutent 
dans  la  journée.  Iis  fe  trouvent  toujours  aux 
Spedacles  où  fe  donnent  les  meilleures  pièces, 
parce  qu’il  y a plus  de  monde;  ils  vont  aufïi 
au  Tribunal  Révolutionnaire  8c  à la  Con- 
vention , où  ils  ont  dévalifés  beaucoup  de  Ci- 
toyens, 

Les  Prifons  de  Farîs  fontgénéralemeru:  tomes- 
mal  faines,  fur-tout  les  Maifons  de  Force,  les 
plus  grands  abus  y régnent.  On  confond  uq 
homme,  pour  batterie,  avec  les  voleurs  de 
les  fabricateurs  de  faux  affignats.  A peine  eÜ- 
il  arrivé,  qu’il  faut  qu’il  paye  une  prévôté;  8c 
s’il  n’a  pas  d’argent,  on  lui  vend  fes  habits 
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pour  y fatisfaire.  Les  voleurs  demandent  aa 
nouveau  venu,  efl  franc  {i)^  fie  s’il  ne  l’eft 
pas , ils  le  mettent  bientôt  au  courant  par  leurs 
confeils  & leurs  exemples.  L’objet  delà  con- 
- verfation  efl  toujours  fur  quelques  forfaits  , 
c’eft  à qui  aura  le  mieux  efcaladé  un  mur,  oti 
enfoncé  une  porte  ; ils  fe  donnent  mutuelle- 
ment des  leçons  ,&  parlent  av'ec  un  certain  v 
refpeâ  des  grands  hommes  qui  fe  font  dif- 
tingués  dans  l’art  de  voler.  Ils  forment  auflî 
de  vaftes  projets  qu’ils  efpèrent  mettre  à exé- 
cution à leur  fortie.  Autrefois  ils  faifoieht  des 
lettres  de  Jerulalem  qu’ils  nomment  entr’eux 
arcafiensi  mais  le  décret  de  la  Convention  qui 
punit  de  mort  les  auteurs  de  ces  lettres,  a ral- 
lenti  leur  manière  adroite  d’efcroquer.  Beau- 
coup de  Citoyens  ont  été  attrappés,  mais  ils 
méritoient  cette  leçon,  puifqu’eux  mêmes  vou- 
loient  être  fripons. 

Les  maifons  d’arrêts,  pour  les  gens  fufpeéfs, 
font  mieux  tenues,  mats  les  concierges  font 
de  petits  defpotes  qui  tyrannifent  ceux  qu’ils 
ont  fous  leurs  clefs.  Le  Luxembourg  efl  celle 
où  il  y a eu  le  plus  de  viélimes  fous  Maxi- 


( I ) Voleur. 
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_ îfîliiien;  aufïi  voit-on  fur  les  miirs  de  difFérentes 
chaiîibres  beaucoup  d^épitaphes  qui  font  aflez 
curieurés  , où,ies  malheureux,-  après  avoir 
peint  leur  innocence,  fe  réfignent  à la  mon. 
On  y remarque  généralement  cet  amour  de 
la  patrie  qui.  font  les  principes  éternels  d’un 
François,  8i  qu’ils  n oiiblioient  pas  quoique 
privés  de  la  liberté.  Lorfqu’iin  Prifonnier  for- 
toit,  il  eioit  reconduit  par  fes  compagnons 
d infortune  qui  lui  donnoient  les  marques  de 
la  plus  grande  amitié  & de  la  part  qu’ils  pre- 
noient  a fon  bonheur.  Quand  il  en  arrivoit 
un  autre,  le  plus  grand  filence  régnoit , fut-ii 
meme  connu  pour  un  homme  de  fang  5 on 
ne  fe  permettoit  pas  la  moindre  infulte.  Ce 
qu’il  y avoir  de  curieux  & qui  ne  faifoit  pas 
rire  tout  le  monde,  c*éîoit  la  gamelle  où  tous 
les  rangs  étoient  confondus , le  Porteur  d’eau 
& le  Marquis  mangeoient  à la  même  table, 
chacun  mettoit  la  main  au  plat  ; & fi  le  ci- 
devant  vouloit  faire  l’infolent,  l’auvergnat  le 
rappeloit  a V égalité  tS*  It  mettoit  à la  raifon^ 
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,NUIT  DU  2 AU  5 SEPT. 

Exterminez,  grands  dieux,  de  la  terre  od  nous  ionimcs, 
'Quiconque  avec  plaifir  répand  ié  fangdes  hoinmes. 

Mahomet.  AHe  IIL  'Scène  FUI. 

TT  OU  TE  l’Europe  a .entendu  parler  de  cette  ' 
trop  fameiifé  nuit  , les  races  futures  auront 
peine  à croire  les  horreurs  qui  s’y  font  coin- 
luifes.  Depuis  long-temps  elle  étoit  méditée 
par  des  mondres  avides  du  fang  de  leurs 
concitoyens.  Ces  fcclérats  étoient  revêtus  de 
la  confiance  du  peuple , Pétion  , Manuel, , 
& beaucoup  d’autres,  en  étoient  les  chefs;, 
. ils  avoient  fait  emprifonner  plufieurs  per- 
fonnes  qui  auroient  pu  nuire  à leur  am- 
bition. Ils  imaginèrent  donc  de  leur  en  ôter 
les  moyens  en  les  affafîinant.  Tout  Paris  fait 
qu’à  cette  époque  la  police  étoit  fi  mal  ad» 
miniflrée , que  l’on  fabriqiioit  de  faux  billets 
de  la  Maifon  de  fecours  dans  tontes  les  pri- 
fons,  & l’on  mettoit  indifiindtemeiiî  un  hom- 
me qui  étoit  pour  un  petit  délit  avec  le  grand 
criminel.  Un  jeune  étourdi  fut  incarcéré  pour 
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avoir  fait  cîes  dettes  fous  le  nom  de  fon  père^^ 
il  fut  mis  à la  Force,  & delà  au  Châtelet,  alors 
maifon  d’arrêt  (i).  Arrivé  dans  cet  endroit , 
quelle  fut  fa  furprife  î il  y vit  fabriquer  de 
faux  billets  de  toute  valeur;  les  plus  fameux  ' 
voleurs  vivoient  dans  ^abondance  , pendant 
que  le  malheureux  qui  favoit  rcfilleryau  crime 
étoit  dans  la  misère,  & avoit  à peine  du  pain 
pour  fa  fubfirtànce.  Le  cœur  navré,  ce  jeune 
homme  écrit  à Pétion  , alors  Maire  de  Paris , 
& lui  dénonce  les  fabricateurs  8c  les  cham- 
bres où  l’on  fabriquoit.  Des  vifîtes  furent  ; 
faites  ; une  immenfité  de  billets  fut  trouvée 
aînfi  que  quelques  planches.  Alors  Pétion, 
fôit  par  politique'  ou  autrement,  écrivit  au 
dénonciateur  la  lettre  fuivanté,  qui  prouve 
que  depuis  long-temps  on  méditoit  raffafîi- 
nat  des  prifons. 

« J’ai  reçu  vos  deux  lettres  ; je  fuis  fatis- 
>>  fait  de  votre  conduite , mars  je  ne  puis 
35  rien  pour  votre  liberté , puifque  vous  êtes 
» pour  dettes  ; fî  vos  parens  ne  vous  en  re-, 

» tirent  pas , patientez  quelque  temps  , alors 


(i)  C’eft  dans  cette  Prifon 'Oii  H y a eu  le  plus  de 
viflimes  & ou  on  les  aflaflînoit  d’une  manière  plus 
ciuelie. 
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» j’aliral  un  moyen  sûr  de  vous  enretîrei:»  ^ 
^ Signé  P É T I O N. 

Il^y  ^ encore  beaiicoiip  d’autres  faits  qui 
tous  prouvent  le  complot.  Un  grand  nombre 
de  perfonnes  le  favoient  *,  il  y a même,  encore 
des  gens  en  place  qui  dirigeoient  cet  horrible 
mafTacre. 

' Quelque  temps  après  la  nuit  du  2 au  3 
feptembre,  je  fus  envoyé  par  le  Gouverne- 
ment à Londres , comme  Agent  fecret.  J’al- 
lois  fouvent  manger  dans  une  taverne  appelée 
le  Canon,  J er min- Street  \ là  fe  trouvoit  un 
grand  nombre  d’émigrés , dont  la  plupart  ne 
mangeoient  : qu’une  fois  en  vingt  - quatre 
heures,  à une  table  d’hôte,  moyennant  un 
fchelin  Jîx  pences  , qui  font  trente-fix  fous  de 
France.  Je  m’y  trouvois  fouvent  pour  les  en- 
tendre jafer  ; ils  me  prenoient  pour  un  Né- 
gociant’ François,  mais  fort  arillocrate.  La 
converfation  vint  à tomber  fur  le  maflacre 
de  feptembre;  un  certain  Marquis,  qui  paf- 
fûit  parmi  eux  pour  un  homme  très-profond  , 
dit  en  fouriant  : Ma  foi  ! MelTieurs  , je  ne 
vous  dinimuierai  pas  que  depuis  long-temps 
je  favois  qu  i!  devoil  arriver  un  malTacre  , 
fa«s  en  connoitre  pofitivement  l’époque, 
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je  • vous  promets  que  nous  devons  défirer 
qu’il  fe  fafle  foiivent  en  France  de  pareilles 
horreurs  ; car  , fans  y penfer  , les  auteurs 
entrent  parfaitement  dans  nos  intérêts.  Il  faut 
être  de  bonne  foi  entre  nous;  fi  les  françois 
s’eniendoient  bien , s’ils  fuivoient  firidement 
leurs  lois  , Si  qu’ils  refpeâalFent  leurs  pré- 
tendus droits  de  l’homme , nous  pourrions 
bien  renoncer  à fefpoir  de  retourner  dans 
notre  pays.  L’opinion  efi  contre  nous,  enfuite 
les  peuples  vcdfins  pourroient  bien  les  imiter; 
mais  • nous  n’avons  pas  cela  à craindre , les 
horreurs  qu’ils  commettent  font  voir  la  ré- 
volution d’un  mauvais  œil.  Après  un  tel 
langage,  je  laifife  la  réflexion  aux  vrais  amis 
de  l’ordre  Si  de  la  liberté  , & je  paffe  aux  faits 
de  cette  nuit  défafireufe. 

Le  deux  feptembre,  vers  les  quatre  heures 
du  foir,  les  Commifiionnaires  de  la  prifon 
dirent  à l’oreille  des  prifonniers  qu’il  y avoit 
quelque  chofe  d’extraordinaire  dans  Paris  , 
Si  qu’ils  préfumoient  que  c’étoit  pour  les 
piifons;  plufieurs  répondirent  avec  des  trans- 
ports de  joie;  Bon,  c’eft  fans  doute  le  peuple 
qui  veut  nous  mettre  en  liberté  , ou  nous 
envoyer  combattre  les  ennemis.  Une  heure 
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après  , les  , Guichetiers  vinrent  dirent  ' qu’il  , 
falloir  fe  précautionner  pour  le  foupé  , vu^ 
qu’on  alloit  Bientôt  fermer.  Gela  donna  de 
l’inquiétude;  on  ne  favoit  à quoi  Tauribuer.^ 
Quelques-uns  eurent  la  curiofité  de  regarder 
par  une  grille  qui  donnoit  dans  le  guichet  ; 
iis  virent  entrer  deux  hommes  à môuftaches, 
qui  demandèrent  a parier  au  Concierge  que 
l’on  fit  defçendre  ; iis^lui  parlèrent  bas  : Si 
lorfqu’ils  eurent  finis  , cet  homme  rerpedabie 
fit  un  frémiffement,  & leva  les  mains  au  cieL 
Les  deux  particuliers  à moiifiaches  apper- 
çurent  les  prifonniers  curieux , S<  tirèrent  le 
labre  pour  les  faire  defçendre  ; ceux-ci , for- 
cés d’obéir  , defcendirent  Sc  rapportèrent  ce; 
qu’ils  avoient  vus  à ieiirs  compagnons  d’in-  \ 
fortune.  La  crainte  s’empara  dans  le  moment 
de  tous  les  efprits  ; i’efpérance  enfuite  y fit 
place.  Ce  feiuiment  , bien  cher  à des  mal- 
heureux , fit  qu’ils  rentrèrent , comme  à i^or- 
dinaire,  chacun  dans  leur  chambre;  on  les 
compta  comme  de  pauvres  brebis,  & on  les 
' enferma.  Une  fois  rentrés , on  fe  mit  à fou- 
per;  chacun  donnoit  Ton  avis  fur  ce  qu'on  ^ 
avoit  vu,  Sc  fur  la  fermeture  des  chambres- 
qui  fe  faifoit  de  meilleure  heure  qu’à  Tordi- 
iiaire  : aucun  ne  pouvoit  dire  le  vrai  motif. 
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tant  ils  étoient  éloignés  de  foiipçonner  qu’on 
viendroit  les  alTafljner,  Sur  les  onze  heures  du* 
foir,  les  chiens  aboient  avec  force,  la  voix 
rauque  des  Guichetiers  fe  fait  entendre,  tout 
Je  monde  fe  réveille  en  furfaiit^  & chacun 
va  aux  grilles  pour  voir  ce  quife  pafTe.  On 
voit  des  gendarmes  & d’autres  perfonnes  dans 
les  corridors  avec  des  fabres,  uile  torche  à 
Ja  main , & les  redoutables  clefs  qui  annon- 
çoient  qu’on  venoit  chercher  quelqu’un.^  Ên 
effet  , on  fit  defcendre  les  prifonniers  fix  à 
fix  ; ils  gagnèrent  le  guichet , Sc  quelques 
minutes  apres,  on  entendit  crier  dans  la  rue 
vive  la  Nation.  Ce  cri  fit  naître  la  joie  la 
plus  grande  parmi  les  prifonniers  , qui  fe 
mirent  dans  la  tête  qu’on  les  envoyoit  aux 
frontières , & Ils  crièrent  de  toute  leur  force  : 
vive  la  Nation  ! allons  aux  frontières.  Cette 
douce  erreur  dura  à peu  près  deux  heures, 
que  l’on  emplo5^a  à afiafTmer  les  vidimes  de 
la  partie  oppofée  de  la  prifon  ; après  quoi 
le  moment  fatal  arriva.  O vous , âmes  fenfibles, 
qui  entendrez  ce  récit  déchirant,  Sc  qui  fans 
doute  verferez  des  larmes,  ronfolez  - vous , 
ce  n’efi:  pas  le  peuple  qui  a commis  ces  for- 
faits , mais  bien  des  fcélérats  qur  ont  abufés 
de  foii  noml 
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f Les  aboyemens  des  chiens  redoublent , k» 
a^afîîns  ivres  ouvrent  le  guichet  & entrent  tout 
fanglans  dans  la  cour,  tenant  à la  main  leurs 
^ fabres,  prêts  à immoler- la  première  vidime 
qui  va  fe  préfenier  ; plufîeurs  montent  ac- 
compagnés des  guichetiers  qui  craignoieni 
eux-mêmes  pour  leur  propre  vie.  On  entend 
rouler  les  énormes  verroux;  fept  à huit  fan- 
tômes paroilTent,  ils  étoient  couverts  de  fang, 
ainli  que  le  glaive  qu’ils  portoient  ; leurs  traits 
étoient  effacés  par  fon  jailliffement,  & on  ne 
reconnoiffoit  en  eux  rien  qui  tint  à l’huma- 
nité. D’une  voix  effrayante  ils  ordonnèrent  à ^ 
leurs  vidimes  de  foriir.  L’un  d’eux"  qiii_ne 
vouloic  pas  qu’tine  feule  s’échappât,  enfonça 
fon  fabre  dans  les  paillaffes  & fît  des  menaces 
/ terribles  à ceux  qui  oferoient  de  tenter.  Tous 

defcendirent  dans  la  cour  comme  de  pauvres 
agneaux:  ils  s’embraffoient  en  fe  faifant  les 
' derniers  adieux.  Un  guichetier  fe  promenoit 
rêveur,  plufîeurs  malheureux  fe  jeuèrent  à 
< fes  pieds  en  lui  demandant  grâce:  cet  homme 
quoique  naturellement  dur  , frémit  & ne 
put  s’empêcher  de  verfer  quelques  larmes  : 
ainfi  qu’on  juge  du  tableau.  Les  affalTins  » 
tous  furieux , faififfent  leurs  vidimes , Sc  les 
conduifent  entre  les  deux  guichets.  C’eff  là. 
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grand  dieu  ! que  i’on  éproiivoît  toutes  les 
angoiffes  de  la  mort  la  plus  cruelle;  d\în  coté 
on  voyoit  des  cannibales  armés  de  labres  Sc 
de  piques  toutes  rouges,  la  rage  peinte  lut 
la  figure , ôc  qui  n’atiendoient  que  le  momeiK 
de  frapper;  de  i’aiure , c’etoit  une  efpèce  de 
comptoir  garni  de  brocs  dè  vin  & de  verres 
enfanglantés;  pîufieiirs  individus  étoient  de- 
bout Sc  demandoient  aux  Prifonniers  leur  nom, 
après  quoi  on  les  faifoit  paffer  à la  porte  où  ils 
étoient  affafiinés.  Leurs  cris  plaintifs  venoient 
accabler  les  malheureux  qui  attendoîent  leur 
tour:  on  ne  leur  donnoit  pas  le  temps  de  s’ex- 
pliquer , une  voix  terrible  prononçoit  ces 
mots:  qu’on  le  conduife....  Ce  fpedacle  dé- 
chirant fit  perdre  connoiffanceà  beaucoup  de 
peres  de  famille  Sc  d’honnêtes  Citoyens  dé- 
tenus feulement  par  fufpicion  ; iis  furent  fa- 
crifiés.  Le  jeune  homme  dont  nous  avons  parié 
l’auroitauin  été,  s’il  n’eùt  confervé  la  préfencè 
d’efprit,  en  difant  aux  aflaffins  qu’il  éroit  pour 
dettes,  6c  que  fi  on  lui  ôtoit  la  vie,  on  lui 
raviffüit  en  même  tems  la  douce  fatisfadion 
de  payer  fcs  créanciers  ; tous  alors  s’écrièrent  : 
C’ell  jufie  il  ne  faut  pas  le  tuer,  & il  fut  mis 
au  nombre  des  vidimes  échappées  à leur  rage. 
II?  continuèrent  jufqu’à  quatre  heures  du  matin 
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^à»égorger,  8c  ceux  que  l’on  avokmîs  de  côté 
éioieiu  toujours  entre  la  vle,&  la  mort.  Ils 
voy oient  pafiTer  leurs  camarades  de  chambres, 
&:  une  minute  après  entendoieni  leurs  gémif- 
femens  qui  étoient  toujours  Tuivis  des  cris  ré- 
pétés de  vive  la  Nation.  Enfin  après  les  plus 
.grandes  recherches,  6c  ne  trouvant  plus  per- 
Jbnne,  un  des  chefs  des  afTaflins  aborda  le  con- 
.cierge,  6c  lui  dit,  en  lui  montrant  Ton  fabre 
.encore  tout  fumant:  tiens  il  en  a mis  bas  piu$ 
d’une  centaine,  6c  fi  tu  nous  caches  quelqu’un 
il  va.  te  fervir  à toi-  même.  Cet  homme  ref- 
pedable,  lui  répondit  avec  le  calme  que  donne 
la  feule  vertu:  je  ne  crains  pas  tes  menaces, 
je  fais  que  ma  vie  ell  entre  tes  mains,  mais 
je  ne  cache  perfonne.  Satisfait  de  cette  ré- 
ponfe,  il  va  rejoindre  Tes  camarades  qui  or-^ 
cfonnèrent  qu’on  amenât  devant  eux  ceux  qui 
dévoient  la  vie  à leur  clémence,  6c  ils  leur 
fignilièrent  qu’ils  avoiènt  bien  le  droit  de 
mettre  à mort  ceux  qu’ils  croyoient  coupables, 
mais  qu’ils  ^le  p,QUvoient  pas  donner  la  liberté 
aux  autres,  6c  qu’il  falloir  qu’on  les  mît  dans 
les  cachots  jufqu’à  nouvel  ordre,  ce  qui  fut 
exécuté.  Un  quart  d’heure  après,  on  entendit 
les  guichetiers  ouvrir  les  portes  en  criant  en 
liberté  : la  joie  s’empara  de  tous  les  cœurs , 
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maïs  elle  rî’étoit  pas  bien  pure  : on  craîgnoîi 
que  ce  ne  fût  une  feinte  dont  les  fcélérats  fe 
fervoient  pour  mieux  accabler  leurs  vidinies. 
Tous  cependant  volèrent  au  guichet  eiVtrem- 
biant,  & le  Préfident,  après  avoir  fait  faire 
filence,  leur  adreffa  ce  difcours;  le  peuple 
nous  a nommés,  pour  rendre  juflice , vous 
voyez  au/îi  que  nous  avons  fçu  diÜinguer  l’in- 
nocent d’avec  le  criminel  (i)  j que  cet  exemple 
Toit  toujours  devant  vos  yeux  ; nous  vous  ren- 
dons la  liberté,  Sc  pour  qu’en  fortant  on  ne 
voiis  affoiiuîie  pas,  vous  crierez  vive  la  Nation  , 

\ Si.  tous  les  membres -de  la  fociété  "auront  un 
‘Prifonnier  fous  le  bras  dont  ils  répondront  fur 
leur  tête.  Ce  difcours  étant  fini,  on  entendit 
des  cris  mil  le  fois  répétés  de  vive  la  Nation  ,<Sc 
^ on  foriit  aux  acclamations  des  fpedaieurs  : mais 

à peine  a-t-on  fait  dix  pas,  qu’on  apperçoit  fur 
le  pont-au-change  les  cadavres  de  trois  cents 
malheureux  mutilés  & dont  le  cœur  de  quel- 
ques-uns palpiioit  encore:  qu’on  juge  de  rim-» 
preHion  que  cela  pouvoir  fane  fur  des  viétimes 
échappées  à un  tel  fort. 

Toutes  les  Prifons  de  Paris  furent  la  proie 


(îy  Sur  trois  cents  trente  prifonniers,  il  n’en  ré- 
claappa  que  trente  dont  la  moitié  étoient  des  voleurs. 


Nota.  Je  viens  d’apprendre  qu’on  s’étoit 
permis  d’arrêter  quelques  Colporteurs  de  la 
première  édition  de  cet  Ouvrage , motivé  fur 
ce  qu’il  n’étoit  pas  figné.  Comme  je  dois  être 
feul  refponfable  de  mes  écrits,  je  déclare  que 
j’en  fuis  rAïueur , que  ma  demeure  efl 
Marat,  n«  24,  &i  je  figni 
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‘ de  ces  monüres , dont  le  fouvenir  fait  frémîc 
d’horreur,  mais  aucune  n’offre  un  tableau  aufli 
■ effrayant  que  celle 'du  Châtelet, 

I 

FIN. 


Ce  Frimaire,  an 


